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toril LA, REvUe CANADIENNE.

S. - Enigie.
Qui me nomme ie rompt.

9, -Enigmbe sinsgulIière.
Je suis gros comme luit élépihiait, petit comme une

puce, lourd coimme une baleine, lQger comme un iai-
pillin : je ramnpe comme un cuuleuvre et plane au

plus haut les airs comume un sigle ; j'ai qitaire pieds
a einit duigîs cutiiie nu léiînp et funireié. culîiumie unl1e

biche, et n'ai alue deux picds comuie un paon, ds
corites comlle illi taurean, et dles niittiies c.;oime titi

ilnse te, des iiles comume une elintVe-sotis, îles pinies
Coiiiiiie un perroquet, un bec long cinitiu la cigogtle,

lit graiin ceumme tin sanglier, un visage comme ulle

clioeutt', ue physionomie enchaitresse conine unie
belle femme ; je suis tout noir couime un corbeau,
tout blanc comllie uit cygiw, tout inchet eituiie lle

pintale, tout rayé cOuIIie un zibre, covert le
gransl poils coune tilt ours, coeuvert l'écailles coin-

ame un brochet, fort comme uit lion, méchant comme
limne panthère, iloux Comme un iioaloii, fourbu et

malin coumite un singe, fidèle comme un chien de ber-

ger, vorace et féroce comme uit reqluin, friand et ca-

ressant comme le petit épgneul d'une oialisque, set
comme une eie, et spirituel commise un grec.

J'ajouterais ait vain des milliers de cotant jue, si

tu ne m'as déjià deviné, tu i'en saurai, las mieux ce
que je suis : l'impatieuce vus l'aura fait nommer
plus d'une fois, saiLis que vous vous en sg'yiez douté,
en lisant et en m'apostrophtnt. Je vous le pardonne,
puisque cela était fait exprès. Si vous étiez reduit l
ne deîmiler le mot, vomis mériteriez qlue je vous 'é-

crivisse iîvec un point d'exclurati.m Qrenez poli-
muent titeplail.suurie Un ieu turque.

Je suis, 'et. etc.
[Le mt des énignies Se et tL au prochain, uniéro.]

Le mot de l'énigmîe 71ne insérée dans le dernier
numéro est " Lit."

FEUILLETON.

Les lamies.
Il

L'air s'est obscurci ; Michel distingue à
peine les objets à dix pas; mais, par moment,
il croit apercevoir un point blanc éloigné,
comme on voit sur mer une voile enifoncée
dans li bruine. Son cœur tressaille d'espoir ;
il s'élancer, et bientôt il entend des cris :jamais
il n'al entendu cette voix, et sa voix y répond
avec transport; il bonditconne un daim au mi-
lieu de la bruyère ; déjà l'eau ruisselait de
toutes parts et inondait la dale;il voit une jeune
fille qui court éperdue ; il l'atteint, c'est celle
qu'il filme i il la prend dais ses bras, I'enlève;
devenu plus léger avec elle, il fr-nclit les
mares et les ruisseaux, cin quelu ties saîmts il est
à son étable, et dépose son précieux fardeau
sous son toit. La petite, effrayée, pleurait à
cbaudes larmes, ignorant où elle était.-Ye

pleure pas, lui disait lichel attendri ; ce n'est
rien, je vais te faire du feu. Et sans perdre
lin instant il porta devant elle, au-dehors de
l'étable, quelquesbelesde bois, toute lia pille
de sa couche, et y mit le feu. Uie grande
flamme s'éleva, et une douce chaleur vint pé-
nétrer et réjouir lit pauvre fille toute trempée.
Elle essuya ses larmes, et, ayant levé les yeux
vers Michel, elle le reconnut.

- On m'avait bien dit que tu étais bon,
Michel, lui dit-elle.

-Ti sais moi nonm ! lui réponlit le pas-
teur ; je voudraîis savoir le tien.

-Je m'appelle Louise, dit l'enfant en rou-
gissanît et en baissant les yeux, car déjà lt
voix et le regîrd de Michel lui avaient dit
qu'il l'aimait.

Elle rciita qi'elle demîîeurînit à Bignos,
qu'elle était venue passer quelques jours chez
sa tante au quartier de Vert ; partie de Pis-
sos avec ses ammies, elle était restée ui peu en
arrière, et, s'étalt égarée dans unie pignuda,
elle avait été surprise ipar l'orage.

-Je puis à présent aller avec toi ; un
pasteurl de mîes amis viendra à ta place gair-
der mo tn roupeau cette nuit.

Comm111e lît lanmîde était couverte d'eau, il
ehoisit pour Louise leséehasses les plus légères
qu'il eût ; il Ci prit iii-mîètmîe, et ils S*'um al-
lêrelt tous deux par la landeen se tenant pir
la main et ci riant.

Lorsqu'ils arrivèrent à Vert, il était déjà
nuit ; Louise trouva sa tante fort et peine dle
ce qu'elle était devenue. Michel fut comblé
<le bénédictions par la brave femme, et passa
la nuit sous le imême toit que Louise.

Plusieurs mois s'étaient écoulés depuis le
jour de la fate de Saimnt Pierre, lorsque vint
lu tiige au. sort pour l'armée. C'était en
1812 ;. il Y avait peu de jeunes gens alors
exempts dui service militaire ; Michel fut au
nombre des recrues <le cette ainée. Avant
de quitter les Landes et de rejoindre son corps,
il voulut voir Lottise. Il partit pour Bigamios,
oit il n'était jamais allé. Dans sa roule il
rencontra beaucoup île gens à cheval qui pa-
tuissnient invités àquelquei noce ; il Cn i venait
île toits les points de lit lande, et tois se diri-
geaient vers Biganos. Il s'arretn, le soir,
près d'une métairie dans laquelle il vit entrer
tous ]eseavnliers qui arrivntient. Ne pouvi t
se dcfenlre d'unî cruel prLssentiittui, il atssit
sur les bords du chemin, sans oser- questionner
personne, regardant tristement ceux (ui pas-
saient. Quand la nuit fut close, il vit venir,
au clair de la lune, deux rangs dejeuncs filles
vaLies de blanc, ayant chacune à lt main uni
bouquet ; une d'entre elles portait une grande
couronne de fleurs bhulches cil forme de py-
raimide, toute illuminée de petites bougies.
Elles allaient chantant dans le chemin creux
bordé de haies, et s'avançaient lentement vers
une jolie maison blanche entourée de grnds
arbres. Michtel les suivit. Lesjeunses filles
frappèrent à la porte sans interr'ompre leurs
chaits ; lit porte lies'oulîvit pas tout de suite.
Michel attendait avec une anxiété dont il
n'était pas inaitre. Elles fraîîppêrenst de nou-
venu. Ce ne fut qu'à la troisième fois qu'une
jeune fille sortit de la maison, prit lit couron-
ne des mains de celle qui la portait et rentra
aussitôt. Elle tie parut qu'un instant,'mnds
Mieli la reconnut : C'était Louise, Su Lotise,

dont ont célébrait les fiançailles. Les jeunes
filles entrèrent daims la maison ; la porte se
refe'rta; Miclel entendit, dum dehors, leurjoio
bruyante. Anéanti, il s'appuya contre un
arbre, et des ruisseaux de larmes coulèrent de
ses yeux. Un chant se lit entendre demis 'é-
loignement, et peu à lieu s'pprocha ; Uie
voix seule chntait, et uit chSur répondait.
Aielel entendit ses paroles qui revenaient
sans cesse dans le chant : " J'ai perdu ma
bonne mnie" Iléis! <lit-il avec douleur,
c'est moi qui l'ai perdue... Unie troupe de
jeunes gens, le prétendu ci tête, arrivèrent à
leur tour ; et, après avoir frappé aussi à la
porte, après avoir demandé trois fois qu'tA
leur ouvrit, ils furent introduits dmnss la mai-
soi ; Michel entra avec eux. Une réunion
nouimbreuse était rangée autour d'une grande
salle. Michel se mêla aux conviés : il n'était
conin d'aucun d'eux. Ceux de Bigatos
croyaient qu'il était veniu de Smilloa avec les
amis du prétendu ; ces derniers le croyaient
invité pair les parens de lit jeuie fille. Il

herli'chaiu les yeux Louise ; elle n'était pas dans
l'assembléu. Elle entra bientôt conduite par
le jeune homme de Salles, soi fiancé, et s'a-
vança au milieu du grand cercle. Elle aviit
le visage pftte et l'air souirant ; tandisqu'elle
souriait, un voyait ses yeux se remplir de lar-
mes. Le jeune homme prit une ceinture des
ains d'un du ses amlais et entoura la taille

flexible de Iajeune fille. Louise était soute-
nue par sa jeune sour ; on eût dit une mal-
ieureuse victime qu'en enchainait ; son Soin se
soltlevarit,violemment agité ptrle trouble deson
eur ; elle paraissait près de défaillir. Tous les

yeux étaienît fixés sur elle et exprimaient. un
étrangelintérèt pouri lamariée; elle inspiraituu
sentiment qui ressemblait à la pitié ; tout le
monde, sans savoir pourquoi, se sentait porté
à la plaindre. Soi père seul, d'un regard sé-
vère, l'observait et commandait à sa volonté.
Alprès que la ceinture out été attachée, Louise
s'avança, chancelante, vers tne table couverte
d'ssiettes pleines de fruit de toute espace.
Alors liue dans la nmaiveté de nos menurs, les
vieux d'utine jntime fille étaient comptés pour
quelque chose dans le maringe, l'émotion était
grandt en ce montent où la fiancée allait ré-
pondre tiut don de îla ceinture par min autre
uion, ear si elle ofrait i soit prétendu une
asiele le noix, C'était de sa part unrm signe de
refLus (le sa min. Ilien qu'aujourd'hui uit
père se soit assuré d'avance de l'assentiment
ou d l'obéissance de sa fille à ses désirs, la
cérémonie des avcux émeut toujours profeon-
dément l'assemblée. Lu langueur toucljunto
de Louise, quelques bruits vages qui avaient
couri de son éloigenemnt pour ce mariage,
donnaient à ce moment d'attente le plus puis-
samît intérêt. Elle se serait Sacriiée sans
doute pour obéi rit soit père ; mais lorsqu'elle
avait tendu le bras pour prendre nu liasard le
fruit qu'elle devait présenter tit fiancé, ayant
levé les yeux, elle vit Micliel près di lu table,
elle poussa. tri cri d'un expression inidicible,
et, cboisissant l'assiette die ioix, elle l'olf'rit au
prétendu et tomba évanouie d]ais les brus di
Sa s<eur. Ui grand tumulte s'éleva dns lu
sEu.lLe ; la c lt pie éclatît ; leis parent
se coifoudirent ans excuses auprès du jeune

limmnie <le Salles attéré de ce coup ; lesijeunms
filles toutes palpittntes d'émotiou emportèrent


